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BULLETI N 
DE 
L'ACADÉMIE VÉT�RINAIRE DE FRANCE 
Séance du Jeudi 9 Janvier 1958 
Présidence de MM. H. VELU et H. JACOTOT 
Assistaient à la séance: MM. BALLOT, BOURDELLE, BREssou, 
DECHAMBRE, DELMER, DRIEUX, DURIEUX, GORET, GUILHOT, 
HouDINIÈRE, JAcOTOT, LEsBOUYRIEs, LETARD, MARCENAc, NEvoT, 
NICOL, NOUVEL, PANTALEON, THIEULIN, VELU. 
MM. BRION, Pu.cmI, VALADE, VIVIEN. 
Excusé : M. MERY. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
CORRESPONDANCE MANUSCRITE 
Lettre de M. BASILLE, qui remercie l'Académie de l'avoir élu 
membre titulaire. 
Lettres de MM. Teh. SIMICH, de Belgrade, YAMAMOTO, de Tokio, 
et M. BENNETTS, de Nedlands, qui remercient l'Académie de les 
avoir élus membres correspondants à titre étranger. 
Lettre de M. GROULADE, qui pose sa candidature à la place 
de membre titulaire déclarée vacante. 
CORRESPONDANCE IMPRIMÉE 
L'Homme contre l'animal, un volume envoyé par son auteur, 
l\I. FIASSON. 
Périodiques d'échange. 
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ELECTION DE LA COMMISSION DE CENSURE 
Sont réélus : MM. DROUIN, GUÉRIN, BOURDELLE. 
ELECTION DE LA COMMISSION DES MEMBRES ETRANGERS 
Sont élus : MM. BALLOT, LESBOUYRIES, NouvEL, VELU. 
DATES DES RÉUNIONS DE L'ACADÉMIE EN 1958 
9 janvier, 6 février, 6 mars, 3 et 17 avril, 8 et 22 mai, 5 et 
19 juin, 3 juillet, 2 et 16 octobre, 6 novembre, 4 décembre. 
Installation du Bureau pour 1958 
Allocution de M. H. VELU, président sortant 
MES CHERS COLLÈGUES, 
Au moment de quitter ce fauteuil où votre confiance m'a appeié, 
je dois tout d'abord me conformer à la pieuse coutume qui veut 
que votre président ait une pensée émue pour nos collègues disparus 
au cours de l'année. J'ai eu le pénible devoir de rendre hommage 
à l'un de nos anciens présidents, le vétérinaire-colonel FORGEOT, et 
à notre associé national, le vétérinaire-colonel DARROU. Nous étions 
habitués à leur présence assidue à nos séances. Ils ont, l'un comme 
l'autre, bien servi la profession vétérinaire, tout comme le professeur 
URBAIN, dont mon successeur, M. JACOTOT, évoquera dans quelques 
instants la brillante carrière, ainsi que celle rde M. MARTEL, dont tous 
connaissent la place qu'il a tenue tant à la Direction du Service 
Sanitaire de la Seine qu'à J'Académie de Médecine. 
Le Professeur AscoLI, de la Faculté de Médecine Vétérinaire de 
Milan, était parmi nos correspondants étrangers l'une des figures 
les plus marquantes. Il n'était pas vétérinaire, mais ses belles études 
de pathologie et d'immunologie ont été réalisées sur l'animal ; elles 
lui ont permis de conclure pour l'homme. 
Le hasard a voulu que des rapports plus ou moins directs avec 
ces illustres collègues m'aient permis de tenter le rappel de leur 
œuvre, qui aurait gagné.: je 'crois à être présentée par des membres 
de l'Académie appartenant à la même discipline ou ayant entreten!.l 
avec eux des relations personnelles. 
La vie de l'Académie ne comporte pas ,que des deuils. Après cet 
hommage rendu à nos morts, je signalerai que deux fidèles de nos 
réunions, un praticien,"M. LEBEAU, et un professeur, M. GORET, qui 
depuis longtemps nous avaient apporté régulièrement les résultats 
de leurs observations et de leurs recherches, ont pris rang dans notre 
Compagnie comme membres ,titulaires, et que M. BASILLE, dont l'Aca­
démie avait depuis longtemps apprécié les· travaux, a été élu à la 
dernière séance, tandis que MM. G. CARNAT de Delemont '(Suisse), 
W.A.. BENNETS de Perth (Australie), S. YAMAMOTO de rrokio, et T. 
SIMICH, le protozoologiste bien connu de Belgrade, devenaient mem­
bres correspondants étrangers. 
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Il y a un an, frappé par cette .plaie de notre époque trépidante, 
l'absentéisme, je demandais aux absentionnistes d'assister à nos 
séances, aux chercheurs de nous adresser leurs mémoires pour les 
prix mis aux concours, à tous l'envoi de nombreuses observations. 
J'ai été probablement un :bien mauvais avocat ou le mal doit être 
bien plus grave que je ne le .pensais ; les abstentionnistes n'ont pas 
répondu à mon appel ; les uns sont éloignés de nous par l'âge ou 
la maladie ; d'autres, comme des étudiants dont ils doivent avoir 
gardé le goût de la plaisanterie et qui, pour ne pas assister aux cours, 
chargent leurs camarades de répondre ià l'appel de leur nom, sont 
venus, mais seulement pour émarger le registre des présences. Pour 
infuser un sang plus dynamique, ne serait-il pas possible de prévoir 
l'éméritat ou l'extension du périmètre de recrutement des membres 
titulaires ? 
Les prix mis au concours n'ont eu. guère plus de succès : tout se 
dévalue, mème le titre de lauréat. 
L'intérêt de nos séances est resté· vif cependant et je suis heureux 
de le constater. Est-il nécessaire de brosser le tableau de nos travaux '? 
Le moteur à explosion a privé. l'artiste de l'une de ses riches sources 
d'inspiratio'n, le cheval, comme le faisait récemment remarquer Aldous 
HuxLEY {Revue de Paris, novembre 1957). Il a privé également le 
vétérinaire d'un matériel exceptionnel d'étude comme le signalait de 
son côté DESLIENS. Malgré cette disparition du cheval, qui dans quel­
ques années ne se rencontrera plus que dans les jardins zoologiques 
et sur les champs de courses, nos ordres du jour ont été abondamment 
fournis. Regrettons seulement que les1 auteurs aient attendu la dernière 
minute pour adresser à notre Secrétaire général Je titre de leurs 
communications, qui devraient être reportées à une séance ultérieure 
pour ne pas diminuer l'intérêt des discussions. 
Il n'y a pas bien longtemps, je lisais un artieile sur la naissance 
de l'automobile. Peu de temps après ses débuts, elle était entrée dans 
les mœurs et de nombreux perfectionnements lui avaient déjù été 
apportés. Et cependant, à l'occasion du t�r Salon Automobile, en 1901', 
un chroniqueur de L'illustration proclamait : « Rien de bien nouveau 
dans l'industrie automobile cette année ». C'est ce que depuis un 
demi-siècle toute la ,presse répète à chaque Salon. [)ans un de ses 
derniers numéros, une revue bien connue de tourisme n'imprimait-elle 
pas encore en tête d'un ·article sur les machines à deux roues : 
« Dans l'ensemble, le 44c Salon Automobile n'a pas apporté de .solutions 
révolutionnaires ». 
Ces jugements, peut-être un peu superficiels, me revenaient à l'esprit 
en récapitulant nos ordres du jour de '1957. Je n'ai pas l'impression 
d'y avoir trouvé une découverte révolutionnaire ; mais je me dis qu'un 
beau jour jaillira peut-être, comme une explosion soudaine, le concept 
nouveau qui sera l'aboutissement du courant d'idées qui, devant nous, 
cette année, ont peut-être essayé de se faire jour, et dont nous n'aurons 
malheureusement prévu ni l'ampleur, ni les possibilités infinies. La 
science chemine ainsi péniblement d'étape en étape ; l'œuvre du jour 
s'ajoute à celle de la veille, celle de 1a génération actuelle à celle de 
la génération précédente ; notre apport particulier n'est le plus sou-
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vent qu'une parcelle ajoutée au capital énorme dont nous n'avons que 
l'usufruit ; nombreuses· ont été ces parcelles en 1957. Toutes les bran­
ches de notre activité ont été abordées. Je tiens à remercier les auteurs, 
surtout· ceux qui n'appartiennent pas à notre profession ; en nous 
apportant leur contribution, ils ont montré à la fois leur estime pour 
l'Académie Vétérinaire et, je suppose, l'importance grandissante ù 
leurs yeux de la1pathologie animale. Leurs travaux ne leur permettront 
peut-être pas de trouver place dans le Dictionnaire des Contemporains, 
ù côté de Christian DIOR, de Louison BOBET et de Brigitte BARDOT ; 
mais à l'instar des autres Académies, l'Acadén.üe Vétérinaire s'hono­
rerait peut-être en les accueillant dans une section de Membres libres. 
Les communications que nous avons entendues nous ont permis 
d'échanger quelques opinions comme le montrent les discussions qui 
en ont suivi l'exposé et les vœux qui en ont pi;trfois été la conclusion. 
Je sais bien que les vœux de l'Académie Vétérinaire - comme c m ..
des autres Académies d'ailleurs ._ n'ont pas toujours l'heur de retenir 
l'attention des Pouvoirs Publics. Ils n'en constituent pas moins un 
élément précieux d'information, une mise au point, la consécration 
de travaux et de recherches qui en provoqueront d'autres. assureront 
demain de nouvelles moissons qu'il appartiendra ù nos successeurs 
de récolter et d'utiliser. Tous ces cherd1eurs qui nous ont fait con­
fiance ont compris cette phrase que dans les « Roses de Septembre » 
André MAUROIS met dans la bouche de son héros. le Professeur FON­
TAINE vieilli : « Accepter le .présent, ce n'est pas renier le passé ; 
c'est créer ce ,qui sera demain le passé d'un monde neuf ». Nos 
connaissances deviennent chaque jour plus considérables ; elles posent 
des problèmes imprévus ; elles exigent l'invention de méthodes nou­
velles, originales et impliquent des modifications incessantes de notre 
bagage scientifique et de nos techniques. Faute de nous adapter à 
ces progrès OQ mieux d'y contribuer, nous risquons de nous trouver 
bien vite dépassés· et d'être considérés comme de simples fossiles. 
Sous peine d'être taxé de redites, je rappelerai ù tous ceux qui 
semblent fuir l'Académie, aux jeunes en particulier, qu'elle n'est pas 
composée comme certains le pensent de béotiens incompréhensifs, 
plus enclins à entraver :les efforts qu'à les susciter, mais qu'ils y 
trouveront toujours, quoi qu'on dise, des hommes bienveillants, prêts 
ù encourager toutes les initiatives. 
Il est regrettable que ces études, faute de 'crédits, restent le plus 
souvent ignorées du grand public qui s'intéresse surtout aux sportifs, 
aux vedettes de la scène et de l'écran. La suppression des distances 
par la vitesse, la conquête de l'espace, par la libération vis-à-vis de 
la pesanteur frappent, à.,juste titre, l'imagination. La lutte victorieuse 
contre les maladies mérite cependant mieux que l'indifférence ù peu 
près totale des masses et même ceile de la ·Presse, qui se montre surtout 
accueillante pour la réclame tapageuse des marchands d'orviétan. 
Je suis sûr que ces paroles désabusées vont provoquer les sourires 
et les critiques. Peu m'importe. Je répondrai avec Thomas :\·IERTON : 
« Si vous voulez aider les autres, il vous faut prendre le parti d'écrire 
des choses que certains hommes condamneront ::1>. 
Avant de céder la place à notre nouveau Président, il me reste 
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un devoir à accomplir, agréable celui-là. C'est tout d'abord de vous 
remercier d'avoir rendu très simple ma 1tàchc, grâce à la courtoisie 
qui n'a cessé d'être votre règle au cours de nos débats ; elle a assuré 
ù nos réunions une sérénité que seule une fréquentation assidue peut 
permettre de connaître et d'apprécier à sa juste valeur. 
C'est ensuite d'exprimer toute ma gratitude à notre secrétaire géné­
ral, M. BRESSOU, providence des présidents, animateur de notre Aca­
démie qui, pour lui manifester sa gratitude, devrait bien, à l'instar 
de ses aînés. songer à remplacer le qualificatif de général par celui 
de perpétuel pour rendre tout simplement viagère la fonction. 
A ses côtés, notre nouveau président, M. JAcOTOT, l'éminent patho­
logiste, apportera à 'l'Académie tout l'éclat d'une Jongue expérience 
acquise tant à la direction de l'Institut Pasteur de Nha-Trang qu'à 
celle du Laboratoire de Microbiologie Animale de l'Institut Pasteur 
de Paris. 
Rompant avec une tradition déjà séculaire. vous avez appelé à la 
vice-présidence un militaire en activité le vétérinaire-général GUILLOT. 
J'ai pu apprécier, il y a bien longtemps déjà, sa vaste érudition, 
la sûreté de sa documentation, au cours de recherches passionnantes 
que nous poursuivions ensemble. Je suis de ce fait particulièrement 
heureux de l'accueillir aujourd'hui, de le féliciter et de l'inviter à 
prendre place à cette tribune. J c suis sûr que, grâce à son aménité, 
la collaboration active qu'il ne manquera pas d'apporter à notre 
Président contribuera puissamment à maintenir l'intérêt de nos séan­
ces et consacrera le bonheur de votre choix. 
Allocution de M. H. JACOTOT, présid�nt 
MES CHERS COLLÈGUES, 
C'est avec des sentiments mêlés que je prends aujourd'hui posses­
sion de ce fauteuil auquel vos trop bienveillants suffrages m'ont porté. 
J'en éprouve une vive fierté .et j'y trouve une réelle satisfaction ; mais 
je ne peux me défendre d'une certaine inquiétude, car je ne suis pas 
très sûr de mériter l'honneur dont vous m'avez investi. Vous ayant 
fait l'aveu de mes pensées intimes, je suis plus à l'aise maintenant 
pour vous exprimer ma gratitude et vous assurer de mon dévouement. 
En accédant à la présidence de votre illustre compagnie, je me sens 
très naturellement entraîné à un retour sur moi-même ; je revois, 
dans une émouvante évocation, les chers et savants Maîtres qui m'ont 
formé à Alfort et, plus intensément peut-être, ceux d'entre eux dont 
la carrière professorale s'achevait avec éclat lorsque je les ai connus : 
RAILLET, CADIOT, V ALLÉE... figures :prestigieuses dont ·s'illuminent les 
souvenirs de mes années d'études. 
Mon humilité n'est pas moindre, mais ma joie est grande, Jorsque 
je retrouve parmi vous tels de mes anciens professeurs aussi fidèles 
aujourd'hui aux séances de l'Académie qu'ils étaient empressés à nous 
instruire autrefois ; l'immensité de leur labéur et la noblesse de leur 
vie ont pour leurs élèves valeur de purs et hauts symboles ; qu'ils 
veuillent bien accueillir le témoignage de mon respectueux atta­
chement et accepter que je �eur 'associe dans cet hommage les noms 
des professeurs PORCHER et CoQUOT auprès desquels s'écoulèrent mes 
années aMoricnnes. 
En me favorisant de votre choix, mes c�1ers Collègues, vous avez, 
pour la premiere fois, élevé à la présidence de votre compagnie un 
vétérinaire colonial. Sans doute a-t-il fallu que le cours changeant 
de ma carrière s'y prêtât, mais je ne doute pas qu'en m'élisant vous 
n'ayez :rnisi l'occasion de manifester une fois de plus votre estime 
et votre attachement à nos confrères qui servent en terres lointaines. 
Notre éminent collègue, l'inspecteur général C.URASSON, a, naguère, 
ici-même, célébré leurs mérites et magnifié leur œuvre en des termes 
si parfaitement apprgpriés qu'il y aurait présomption de ma part à 
refaire aujourd'hui leur éloge. Je me dois cependant d'exprimer 
devant vous combien il est flatteur pour moi d'évoquer leurs travaux 
et quelle fierté j'éprouve à parler d'eux. 
Nos pionniers furent, le plus souvent, est-il besoin de le rappeler, 
des vétérinaires militaires ; notre prestigieux collègue, le vétérinaire 
général VIVIEN, leur a fait bonne et juste mesure dans l'éloquent 
discours qu'il a consacré, il y a quelque vingt ans, au corps vétérinaire 
de l'armée. Partout où flottait le pavillon françafa nos confrères mili­
taires surent 'adapter leur action aux situations les plus diverses et 
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les plus imprévisibles ; en toutes circonstances ils fi.rent montre de 
celte science du métier et de ce talent d'organisation qu'aujourd'hui 
encore ils mettent si heureusement à profit lorsque les événements, 
les désignent pour suppléer leurs confrères des cadres civils. J'ai eu 
la bonne fortune de rencontrer plusieurs d'entre eux et je ne saurais 
dire à quel point j'ai apprécié la franchise de leur accueil, la cordialité 
de leur commerce, la courtoisie tout à la fois digne et simple de leur 
maintien, toutes dispositions qui caractérisent l'officier français et 
lui conquièrent d'emblée sympathie et considération. 
Les fonctions dévolues au vétérinaire en zone intertropicale exigent 
de celui qui les remplit des aptitudes, mieux peut-être, des dons que 
ne requiert pas . aussi impérieusement l'exercice habituel de la pro­
fession. Aux prises avec les rigueurs d'un climat presque toujours 
excessif à quelque égard, il ne peut ordonner son travail et en assurer 
la continuité qu'au prix d'efforts chaque jour renouvelés. Incorporé 
à une collectivité humaine qui lui est, lorsqu'il arrive, totalement 
étrangère, dans un isolement social, moral et affectif, parfois complet, 
il lui faut employer, avec lucidité et courage, les ressources de son 
intelligence et ses qualités de cœur pour tenter de comprendre les 
hommes qui l'entourent, leur inspirer confiance puis estime, les aider, 
les guider. Ceux des nôtres qui réussirent dans cette difficile entre­
prise ne se comptent plus ; les réalisations qu'on leur doit et la répu­
tation qu'ils se sont acquise auprès des pouvoirs publics et des popu­
lations en portent témoignage. 
Je ne serais pas sincère et je serais incomplet si je passais sous 
silence les heures douloureuses qu'ont dû vivre beaucoup d'entre eux 
depuis quinze ans, et les graves préoccupations qui, aujourd'hui encore, 
assombrissent l'avenir de tant des nôtres au-delà des mers. Qu'il me 
soit permis de saluer de cette tribune mes camarades dont l'élan fut 
brisé, ceux qui souffrirent dans leur chair, ceux enfin qui ressentirent 
comme un déchirement la violence infligée à leur sentiment national. 
Si vingt-cinq années de labeur en Asie des Moussons, si des rapports 
constants de fructueuse collaboration avec mes confrères d'Indochine 
ont amplement consacré mon appartenance au corps vétérinaire des 
Pays tropicaux, ·il n'en demeure pas moins ·que toute ma carrière 
s'est déroulée à l'Institut Pasteur, vous ne l'ignorez pas. J'y fut intro­
duit,· privilège insigne, par YERSIN, l'un des derniers et des plus 
illustres c.ollaborateurs du 'Maître, haute figure au profil de médaille, 
intelligence d'une curiosité inla�sable et toujours tendue vers les 
choses de l'esprit. C'est ainsi qu'il m'a été donné d'accomplir ma 
tâche dans une atmosphère toute vibrante encore des échos d'un pas'sé 
grandiose, sous l'autorité de chefs fidèles à une tradition mais ou'\·erts 
à toutes les initiatives constructives, sans préventions professionnelles 
et soucieux de ne juger leurs collaborateurs que sur la qualité de leur 
travail. 
Méritais-je ce destin ? Je dois reconnaître que, lorsque je débutais, 
le renouveau de lustre qu'apportaient à la Maison de Pasteur deux 
des nôtres promis à la célébrité valait au jeune vétérinaire désireux 
d'y faire carrière, le bénéfice du préjugé favorable ; sous l'égide· de 
Camille GUÉRIN et de Gaston RAMON, il y recevait un accueil confiant, 
si léger que fût son bagage. et si fragile l'espoir que l'on mettait .en 
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lui. Que mes glorieux ames veuillent bien agréer l'hommage recon­
naissant d'un modeste collègue conscient de ce qu'il doit à l'autorité 
de leurs travaux et au rayonnement de leurs personnalités. 
En me désignant pour succéder à Monsieur VELU, vous m'avez, mes 
chers Collègues, grandement honoré mais non moins sûrement exposé 
à une épreuve périlleuse. En toute sincérité, je ne me crois pas capable 
d'ordonner vos séances et de diriger vos discussions avec l'autorité 
et l'éloquence dont mon prédécesseur nous a donné les preuves. 
Néanmoins, il m'est .agréable de pouvoir lui réserver une partie de 
ce compliment, car j'ai contracté envers lui une dette de reconnais­
sance. Lorsque j'ai fait mes premiers pas dans l'immense el riche 
domaine de la microbiologie, Monsieur VELU avait acquis déjà une 
notoriété du meilleur aloi. Je lisais ses communications avec un 
intérêt qui ne faiblissait pas et j'admirais tout à la fois .sa ·prodigieuse 
activité, sa promptitude à se. saisir de tout sujet offrant quelque intérêt, 
son habileté à le mettre en œuvre, la précision de sa technique, la 
clarté rle ses dé<luctions, et, couronnant l'ensemble, son sens critiqm� 
toujours en évC'il, exact et dépouillé ; il était aisé de prévoir que son 
œuvre déjà si variée attendrait un jour à une importance considérable. 
Pendant de nombreuses années et par delà les continents qui nous 
séparaient, vous avez été pour moi un exemple, Monsieur le Président, 
et je ne l'ai pas oublié. · 
Il m'est agréable d'accueillir au bureau le vétérinaire général 
GUILLOT, que nous avons élevé récemment à la vice-présidence de 
l'Académie ; son élection matérialise la considération que Jui vaut 
une carrière particulièrement brillante, toute de travail et de droiture . 
.Je le félicite vivement de cet honneur pleinement mérité et je me 
réjouis qu'ait été appelé 1à siéger à mes côtés un collègue qui a toute 
ma sympathie et dont l'assistance· éclairée me sera précieuse. 
La présence parmi vous de nombre de mes anciens et grands 
anciens est, pour moi, d'un puissant réconfort ; leur savoir vaste et 
lentement mûri, leur expérience méthodiquement façonnée· au long <les 
années sont les règles d'or auxquelles un président doit ajuster ses 
jugements, les assises d'airain sur lesquelles il lui plaît de fonder 
ses arbitrages. 
Un choix, parfois difficile, mais toujours inspiré par un souci d'har­
monieux équilibre, vous a permis d'ouvrir les portes de l'Académie 
ù une phalange de confrères encore jeunes, venus <le divers secteurs 
de notr.e horizon professionnel, hommes en pleine maîtrise de leur 
science et de. leur talent, dynamiques et novateurs. Ils alimentent lar­
gement nos réunions; et leur contribution à nos discussions est d'un 
grand intérêt. Nous comptons sur leur ct.ssiduité. 
Je sais que mes collaborateurs du bureau ne me ménageront pas 
leur concours diligent et pertinent. Ils sont les bons ouvriers de 
l'édifice que, pierre à pierre, nous construisons pour la suite des 
temps. Je les retrouve avec une joie accrue, car il me semble que, 
dans mes nouvelles fonctions, je vais me sentir encore plus près d'eux . 
.Je prie, à mon tour, Monsieur le vice-président GUILLOT de prendre 
séance auprès de moi et je vous invite, mes chers Collègues, à pour­
suivre le cours de vos travaux. 
